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Iconstituées par un aggloméré de  charbons foi vers les conquêtes  signalées à son ar- 
prdinaire, queTecouvre une plaquette d'un deur, "celui-là,'crôyez-le bien, a cbnnt: les 

de cendre   et TieTnjtfe^das tiges plus nobles jouissances de l'âme humaine, 
es, communiqnôntt iTec?|à char-1 11 es} pourtant une joie plus grande encore: 
plaquette de nfltrè.sertéflt depôles c'est'celle qu'on éprouve & se voir dépassé 

sortent paa une des «àtréafttéis^chaufllep par ceux auxquels on ouvrait jadis la route, 
on TaU*r«,-te courant sÊêtjeêlit et peut êtr#  Cette joie, vous me la faîtes goûter tous les 

utilisé.' Avec une de cesv briquettes oh. nieï JQnrs. puissléz-vous, pour l'honneur de la 
en jeu une sonnerie ; avec deux on déconi   science française et pour la grandeur mo- 

rale de notre'chère patrie, vous qui valez 
mieux que moi, avoir encore des élèves qui 
vous surpassent par le génie et qui vous 

DES   SCIENCES 

Action de l'huile pour calmer l'agitation de la 
mer. —Communications récentes cor ce sujet. 
— Interprétation de ce fait. — Transformation 
de la force vive.en force potentielle on latente. 
— Analyse des mouvements de la vague: on 
dulation et translation r la seconde est seule 
influencée parla superposition d'une couche 
huileuse. — Valeur pratique de ce procédé. - 
Les sources d'électricité. — Résultat du con- 
tact du charbon incandescent et du nitre en 
fusion. — La bougie et las briquettes électro- 
gènes. — Les migrations des pucerons. — Le 
puceron de l'ormeau et da chiendent. — Re- 
mise par l'Académie des sciences à M. Dumas 
d'une médaille commémorati ve de ses noces 
d'or scientifiques. 

Un lait très curieux, signalé de toute an- 
tiquité, nié pendant un certain temps, mais 
généralement accepté aujourd'hui   depuis 
les expériences de M.  Shields, est l'action 
•d'une mince couche d'huile répandue à la 
surface de la mer pour en  calmer l'agita- 
tion. Ce < qttos ego » est, paraît-il, autre- 
ment efficace que celui de Neptune, et nul 
doute qu'un bâtiment ne pût, par ce moyen, 
au  moment  d'une  catastrophe,  faciliter 
singulièrement l'opération, si laborieuse et 
si critique,   de   rembarquement dans ses 
canots,   d'un  équipage  forcé  d'abandon- 
ner son navire, s'il avait à 3a disposition, 
•comme cela  arrive  dans  des  conditions 
•spéciales de fret, une certaine   quantité 
•d'huile. 

Plusieurs communications à ce sujet ont 
•été   faites 'récemment   à  l'Académie  des 
sciences, non pas dans le but de démontrer 
•ou de contester la réalité de ce   fait, mais 
bien au contraire de lui chercher, une  in- 
terprétation plausible. Un savant belge, M. 
Van der Meusbrugghe, a cherché  à théo- 
riser cette action de l'huile   à la surface 
«d'une eau agitée, et il admet,  pour s'en 
rendre compte, et par une série de déduc- 
tions  empruntées à la mécanique, mais 
ayant un caractère  trop   technique pour 
pouvoir être reproduites ici, que le propre 
-effet dé cette couche d'huile est de trans- 
former la force vive, ou force de mouve 
unent,des couches d'eau placées au-dessous 
•de celle-ci en force potentielle ou  latente. 
IL'amiral Bourgois, reprenant  cette ques- 
tion au point de vue des applications   pra- 
tiques qui peuvent découler de ce fait au- 
jourd'hui hors de doute, estime que la pro- 
duction de la lame est la résultante d'un 
•double mouvement de l'eau agitée par  le 
-vent : d'un mouvement orbitaire ou ondu- 
latoire.- et d'un mouvement de translation 
ihorizontale dû- à l'impulsion du vent sur la 
rtace supérieure des vagues. La houle  ré- 
sulte du premier de ces mouvements; puis 
«suite par son action mécanique quand elle 
rteetcuntre des obstacles fixes, elle ne peut 
qu'agiler fortement," sans lui causer direc- 
tement de préjudice, un objet mobile corn 
me l'est un navire ; quant au second de ces 
.nu>uvfcments,c'estlui qui fait déferler les la 
;mes et produit les coups de mer si souvent 
mréjudiciables à la sécurité des bâtiments. 

Suivant lui, l'huile   arrêterait ce mou- 
vement et serait impuissante contre l'au- 
tre,   qui. par ailleurs, je viens de   le dire, 
est inoffensif.   L'amiral  Bourgois fait,   à 
ce propos, une remarque intéressante, c'est 
que   la   phosphorescence   des   mers  tro 
picaies, due à des animalcules innombra- 
bles-formant une couche   visqueuse à la 
surface, a précisément cet effet calmant de 
l'huile ; la houle persiste, mais pas un pli 
ne ride'la mer qui a un aspect comme moi- 
jre. Les deux phénomènes sont évidemment 
•de même explication.   Quand aux barri 
«lues d'huile embarquées à cet effet et qui 
«rtBBiagasmeraient le calme comme les ou- 
tres d'Eole    emmagasinaient l'agitation, 
ni est une conception qui n'aurait rien de 
sérieux si elle se produisait, et sauf le cas 
que j'indiquais tout à l'heure et,  dans  le 
o££l l'urgence justifie tous  les sacrifices 
* action de l'huile pour calmer l'agitation 
da Ja mer n'offrira sans doute jamais qu'un 
intérêt purement théorique. 

A mesure que les applications de l'éleciTi- 
clfc.^ se multiplient et se perfectionnent, or> 
sent davantage le prix de   l'adjonction  de 
sources électriques nouvelles à celles  que 

possédons  déjà.  En 1855, le savant 
Becquerel avait signalé ce fait 

charbon de cornue porté au rou 
est plongé dans un bain de nitrate de 

s, on sel de nitre, fondu, il se produit 
courant  énergique   qui imprime une 

Jorto déviation à l'aiguille  du galvanomô 
gru^   U.   Brard  a constaté la réalité de cf 
Jait et a* reconnu que les nitrates en fusion 
devenant très fluides  et pouvant montei 
alors par capillarité dans les corps poreux. 
U n'est pas nécessaire de plonger la partie 
rouge du charbon dans le bain de  nitrate 
elil suffit de porter au   rouge  l'extrémité 
««posée. M. Brard, après avoir bien étudié 
ses conditions du phénomène, a cherehé  a 
je transporter dans la pratique en  en con 
densant les éléments dans un petit instru 
ment qu'il a appelé  bougie   électrogène 
Cest un agglomère dépoussière de bouilli 
msTKlutinée avec de la mélasse, coulé   dans 
ûn moule et contenant des fils métalliques 
Ce charbon, qui constitue en quelque sorte 
la mèche de cette   bougie,  est enveloppe 
dans une feuille mince de papier d'amiante 
recouverte   d'autres   fils   métalliques,   et 
■longe à plusieurs reprises dans du nitre 

fusion.  Les   premiers fils métalliques 
. jtuent   le  pôle positif, les seconds lé 

_^j négatif.Rougit-on le charbon et place 
Von un galvanomètre entre les deux pôles 
l'aiguille accuse par une déviation énergi 
que l'intensité du courant. Mais cette bou 
nie brûlait inégalement et trop vite, et le 

' était loin, par suite, d'avoir une 
10e satisfaisante. L'ioventeur à cor 

ce   défaut  en   mélangeant au bain 
nitrate  la moitié de son poids do cen 

«• 

il 
correctif étant  recon 

a  coostruit des briquetles-pUes. 

pose l'eau. Ce sont là des résultats à coup 
sûr intéressants. L'iniaginaOon del'inVen- 
teur a été au delà et a "tk^m'tfsufir Siée» 
trogène, présentant, au-dessus dé la sour- 
ce de chaleur un réservoir de nfa* enïfh-: 
sion,  laissant   écouler  régulièrement  ce 
liquide sur des grilles inclinées portant des 
charbons  incandescents disposés dans de 
setits foyers   isolés  convergeant: vers >un 
centre commun, et traversés par une tige 
métallique ; les  grilles à nitrate devien- 
draient les pôles   positifs et, les tiges de 
charbon les  pôles  négatifs, et l'on aurait 
ainsi une source d'électricité dont l'abon- 
dance   pourrait être, augmentée autant 
qu'on le voudrait. Tout cela est loin d'être 
réalisé,   mais le fait en  lui-même est très 
intéressant.   D'ailleurs,  parle   temps de 
uevre   scientifique qui   nous   entraîne, la 
frontière de la théorie et de la pratique est 
étroite  et indécise,   et   tout   porte dans 
es flancs une application quand il n'en ren- 
ferme pas une série. 

M.Liechtenstein,dont on connaît lés belles 
et patientes recherches sur les pucerons.a 
été conduit à admettre que les migrations 
du phylloxéra vastatrix, qui des galles 
aériennes développées sur les feuilles de la 
vigne passe   aux racines de cette plante, 
n'est nullement une exception et que la 
plupart -des autres pucerons, si ce n'est leur 
totalité, ont des mœurs identiques.Partant 
de cette donnée, ce naturaliste avait déjà 
à moitié réussi a fixer sur des racines  de 
graminées   des pucerons sortis des galles 
du térébinthe. Plus récemment  son atten- 
tion s'est portée sur deux pucerons qui cou 
vrent de galles vertes ou rouges les feuilles 
de l'ormeau, et il a retrouvé sous  l'écorce 
la femelle de ces pucerons. Examinant pa- 
tiemment et par milliers les   racines d'un 
grand nombre de graminées sauvages,dans 
la pensée qu'elles pouvaient porter des pu- 
cerons, M. Lichtenstein a eu la joie de re 
trouver sur les radicelles de la plus hum- 
ble, mais non de la plus inoffensivé de ces 
gfàminéeSjdu chiendent ( Triticum repens), 
des insectes qui n'étaient autre que le  Te- 
Iratieara ulni, ce puceron d'où procèdent 
les galles vertes des   feuilles de l'ormeau. 
Ainsi donc,   la femelle passe l'hiver sous 
l'écorce de cet arbre, l'œuf qu'elle contient 
éclot en avril ; les larves s'enferment dans 
les galles,pondent en mai des petits vivants 
qui prennent  des ailes, se posent sur les 
tiges du chiendent,se multlplent et envoient 
aux racines des colonies qui, hélas 1 ne leur 
font pas assez de mal,tandis que leurs con- 
génères les phylloxéras  en font trop aux 
racines de la vigne. Commen er par l'or- 
meau et finir par l'herbe des champs, c'est 
de l'humilité. 

L'Académie des sciences, qui pourrait en 
cela servir de modèle à toutes les acadé- 
mies, estime qu'elle s'honore en   honorant 
publiquement ceux de  ses membres qui, 
par l'éclat de leurs découvertes,   la fécon- 
dité et la durée de leurs travaux, ont par- 
ticulièrement bien mérité de la science, et 
elle leur accorde volontiers la plus haute 
récompense qu'un savant puisse ambition- 
ner: celle de se voir décerner les homma- 
ges publics de ses pairs et quelquefois de 
ses» émules, si ce n'est de   ses   contradic- 
teurs. Chevreul et Milne-Edwards étaient, 
d y a peu de temps, l'objet d'une  manifes- 
tation   aussi  flatteuse,   et   une   médaille 
îommémorative de leurs travaux leur était 
remise au nom de l'Académie des sciences. 
}e même honneur vient d'être   attribué à 
M. Dumas, à l'occasion de ses noces   d'or, 
3'est-à-dire de la cinquantième année de sa 
vie académique et il rejaillit sur les deux 
autres académies    auxquelles appartient 
réminent chimiste qui trouve dans  ce té- 
noignage spontané d'admiration la j uste 
•écompense de travaux qui ont slnguliè.re- 
>nent contribué à maintenir la science fran- 
çaise à une hauteur dont elle est bien   dé 
cidée à ne pas descendre. 

Professeur entraînant, portant à un ni- 
veau plus élevé les chaires multiples dans 
lesquelles   il   s'est ass s,  attirant autour 
d'elles un auditoire nombreux et charmé, 
M. Dumas a, cpmme le lui a très justement 
dit M. Jamin, en portant la parole au nom 
le leurs collègues communs, « rendu encore 
plus de services par les vocations qu'il a 
décidées, que par les travaux qu'il a exé- 
cutés lui-même. • Et cependant, quels tra- 
vaux!   la   philosophie   chimique   éclairée 
l'une lumière inattendue;  la chimie orga- 
lique entrant, par la féconde théorie des 
substitutions,  dans une voie  de progrès 
lont on ne pressent pas le terme; la compo- 
sition et la formation des éthers enfin dé- 
v-o;iées; des méthodes de laboratoire d'une 
ngéniosité   et   d'une  précision parfaites, 
créées de toutes pièces;  c'était beaucoup 
sans doute et il y avait là de quoi défrayer 
l'activité  de plusieurs savants;  mais   ce 
n'était pas encore assez et, comme Biot de 
glorieuse mémoire, M. Dumas a montré à 
quelle  puissance  s'élève  l'esprit,   quand, 
excellant dans les unes comme dans les au- 
tres, il monte à cette hauteur où les scien- 
ces et les lettres, fondues dans une harmo- 
nieuse unité, n'apparaissent plus que com- 
me des divisions artificielles créées pour 
suppléer à l'insuffisance de l'effort intellec 
tuel. Un caractère d'ailleurs, et il n'est pas 
le moindre, signale ce noble esprit, c'est 
lue la conscience de sa force ne l'a pas 
;ntraîné, comme tant d'autres, dans les ré- 
gions stériles de la négation, et les doctri- 
nes spiritualistes peuvent revendiquer en 
lui un de  leurs défenseurs les plus émi- 
nents. 

La réponse du héros de cette fête acadé- 
mique a été ce qu'elle devait être, éloquente 
.;t émue, et il a trouvé surtout des accents 
élevés en parlant de cette période de sa vie 
où U enseignait : « Vous avez raison, s'est- 
il écrié ; il faut honorer le professorat, car 
ta parole est une puissance, car du haut de 
sa chaire publique le professeur remplit 
une mission sacrée. Sa conviction loyale 
et pénétrante échauffe les cœurs et élève 
les âmes vers les régions désintéressées de 
l'idéal. U réfléchit l'état présent de la scien- 
ce comme un miroir fidèle ; il prérare les 
découvertes de l'avenir ; il fait revivre les 
grandes traditions d'un passé glorieux. 
Ouvrant son cœur tout entier et toute sa 
pensée à ses auditeurs, il leur apprend à 
aimer la vérité, à respecter le génie, à 
chérir la patrie et à la bien servir. Quicon- 
que s'est vu entouré d'une jeunesse atten- 
tive, s'&fifiammant aux accents du maître, 
vibrant & se? émotions, s'élançant plein der 

égalent par le cœur! >  Espérons   que M 
Dumns  verra  ces  petit-fils  scientifiques 
dont il annonce la venue. 

FONSSAGRIVES. 

terme; il rentrera bientôt. C'est lui, 
pie, qui  sera 'surpris quand il coi 
truste aventure ! 

«- Veos ne lui avez donc pas racontée, 
«Hur •*='■•  ' : ■ ■■"■    . ,. ' • '1 t-M-ISTîr 
,-7 Mon, il serait reveau tout de suite, et je 

n al pas yqulu troubler sa lune de miel. Il ap- 
ereoira toujours assez tût la Vérité/^ 

Et après un long aliénée. Ml Moncaraaud re- 
prit avec amertume :       ~    - ~ ! 
—- A qui se fier désormais T Cette femme avait 
capté  ma confiance. J'aurais  mis tente  ma 
«"une dans ses mains, tant je me croyais sûr 

m~.LaTieert ainsi, répliqua philosophique- 
ment te teoeur de livres, tout fier de recevoir 
Jésesnfldenees du patron, et plus  ' 
f*fil*a»   ries  S'ÂIM   «*.».. ^z   *a_   v^-._*—_  

VARIÉTÉS 

«OJe de s'être vengé de Denise, ea provoquant 
«on arrestation. C'est de ceux qn'oa aime le 

•us que nous viennent les plus noires iagrati- 

CAISSIÈ 
PAB   ERNEST DAUDET 

Livre second 
(SUITE) 

R EL 

— Avait-il un motif de vous haïr, madame f 
demanda le juge d'instruction a Denise. 

— U me répugne de m'occuper de lui, répon- 
dlt-el 'e dédaigneusement. 

— Yous devez la vérité à la justice. 
— Cet homme a conçu de mauvais sentiments 

contre moi. depuis le jour où j'ai refusé de de- 
venir sa maîtresse II m'a menacée de tirer ven- 
geance de mon refus et il a tenu parole. Le ha- 
sard, ou peu.-êrre sa volonté, l'a mis en rela- 
tions avec mon mari. Il l'a excité contre moi en 
inventant une histoire mlsérable.qui confondait 
dans la même accusation le neveu de M. Mon- 
caraaud et moi-même. 

— Mais, vous-même.n'avez-vous donné aucune 
prise S cette accusation ? 

Le pâle visage de Denise s'empourpra ; deux 
larmes brillèrent dans ses yeux, mais elle eut 
assez d'énergie pour protester. 

— C'est le secret de mon cœur que vous me 
demandez de révéler, dit-elle. Ce secret, j'au- 
rais voulu le taire. Mais, puisqu'il faut défendre 
ici mon honneur, j'avoue que M. Silvére avait 
conçu pour moi le plus tendre attachement. Si 
j'avais été femme à déchoir, nous serions main- 
tenant loin de France, pour jamais l'un a l'au- 
tre. Je n'ai pas voulu ; il est aujourd'hui* marié, 
et si ma vie: que son amour aurait embelli, est 
a jamais détruite, il me reste du moins la con- 
solation de penser a lui, sans rougir, comme à 
mon meilleur ami. Je n'ai rien à me reprocher 
et au:un remords ne trouble mes larmes. 

Le juge d'instruction avait écouté cette ré- 
ponse avec sympathie. Quand Denise s'arrêta. 
il ne put dissimuler l'émotion dont son cœur 
était pénétré par la douleur de cette jeune 
femme, si noblement exprimée. 

— On va vous ramener S la maison d'arrêt, 
lui dit-il; mais je crois pouvoir vous laisser 
espérer que vous serez prochainement libre. 
L'ordonnance de nen-lieu que je compte ren- 
dre en votre faveur ne sera retardée que par la 
nécessité où je suis d'entednre M. Moncaraaud 
et, le teneur de livres Girard. Mais je serais bien 
surpris si leur témoignage modifiait mes dispo- 
sitions. Je tiens d'ailleurs a vous dire que je 
n'ai pas cessé de vous croire innocente. Mais 
j'étais convaincu que vous connaissiez le cou- 
pable.et c'est parce que vous refusiez de le dési- 
gner que j'ai dû vous retenir. Quant à vous.con- 
tinua t-il en s'adressent à Pothin, il n'est pas 
en mon ponvoir de prononcer votre mise en 
liberté ; je dois demander & la chambre des 
mises en accusation de vous renvoyer en ceur 
d'assises. La spontanéité de vos derniers aveux 
est cependant de nature à vous assurer l'indul- 
gence de vos juges. 

Denise jeta sur Pothin un regard désespéré. 
Honteux, la tête basse, il pleurait sans oser 
lever les yeux vers elle, et son attitude était si 
lamentable qu'elle sentit une immense pitié 
s'élever dans son cœur pour celui qui l'avait 
perdue..Elle fit un pas de son côté, lui prit les 
mains.et l'obligeant à redresser son front humi- 
lié. 

— Ne pleure pas, lui dit elle, ce n'est pas 
digne d'un homme. Tu nous as fait bien du 
mal ; mais je ne t'abandonnerai pas dans ta 
détresse; je n'oublierai pas que je porte ton 
nom. A quelque moment que tu recouvres ta 
liberté, acquitté ou condamné, tu me trouveras 
prête à vivre près de toi comme par le passé 
La vie sera triste, il faudra s'expatrier, aller 
demander du travail à ceux qui ne connaîtront 
pas la tâche imprimée S notre nom. Mais, si tu 
as une volonté égale S mon courage, tu pourras 
reconquérir la paix de ta conscience... et mon 
cœur, ajoutât elle avec un soupir. 

Le juge d'instruction lit un signe, et on em- 
mena Pothin. 

— Monsieur, par pitié, sauvez-le. dit-elle alors 
au magistrat, en tendant vers Ini ses mains 
suppliantes. 

— Comment le pourrai-je ? Il a tout avoué. 
— Mais ses aveux, nul que vous ne les con- 

naît. J'ai bien souffert, monsieur, vous le com- 
prenez ; n'ajoutez pas à mes maux l'humilia- 
tion de voir aux assises un nom qui est le 
miea. Mon protecteur, M. le chanoine Huberti, 
a dû avertir M. Silvère de ce qui se passe. De- 
main, dans deux jours au plus tard, M. Mon- 
caraaud aura été désintéressé,, et il ne sera pas 
difficile d'obtenir de lui qu'il retire sa plainte. 
Dès lors, pourquoi poursuivre mon mari? Le 
cbâtiment qui l'atteindrait ne le frapperait pas 
seul; cest moi surtout qui serais frappée... et 
vous savez maintenant que je suis innocent!*. 
Quant à ce pauvre homme, il est cruellenunt 
puni; vous avez vu combler* u est malheureux. 
Allons, monsieur, ne ao.r. pas impitoyable, si 
ce n'est pour lui, que ce soit pour moi 1 J'ai 
bien vu que j'excitais votre pitié ; laissez-vous 
conseltor par elle, et je vous bénirai. 

Eue s'arrêta, les yeux fixés sur ce juge au 
visage bienveilant. dont le cœur n'était point 
encore assez endurci par lé spectacle des dé - 
{alliances et des faiblesses de l'humanité, pour 
rester insensible à une prière ardente pronon- 
cée par une âme pure et meurtrie. Elle atteo 
dait anxieusement sa décision. 

— Jene puis rien promettre, dit-il enfin ; assu- 
rément votre malheur m'intéresse, mais j'ai de 
grands et pénibles devoirs. Ce que vous me 
demandez est difficile. J'ai besoin d'y penser, 
d'examiner. 

— Je vais prier Dieu pour qu'il vous inspire 
la clémence, dit vivement Denise, au moment 
où elle vit le juge presser le bouton d'une son- 
nette pour aopeler le gendarme qui devait la 
reconduire à la maison d'arrêt. 

Quelques instants après, elle rentrait S l'In- 
firmerie, et le directeur de a prison recevait 
l'ordre de lever le secret auquel elle avait été 
soumise jusque-là. Malgré sa fatigue, el-e vou- 
lut écrire sur le champ A l'abbé Huberti pour 
lui apprendre ce qui s'était passé et l'intéresser 
au sort de son mari. Elle écrivit â Loulou Pi- 
quet, qu'elle avait hâte de voir et d'embrasser. 

M. Moncaraaud n'esa protester. Il était payé 
pour ne plus croire â l'honnêteté de personne, 
et Girard pouvait à son gré tracer le tableau le 
p ""sombre de ce qu'il appelait la « noire in- 
gratitude* de Mme Hautement. 
,~r„j8 ne.Iui ai f*u que du M««*  cependant. continua le vieux  négociant. J'étais disposé a 
lui prodiguer les marques de ma bienveillance. 
Elle en avait déjà plus d'ans. Il ne tenait qu'à 
elle d en recevoir encore;   je lui aurais certes 
plus donné que les  quatre mille francs qu'elle 
m a volés. Comment ne l'a-t elle pas compris? 
pourquoi m'a t- elle trompé t  Croirafs-toToi 
rard, que malgré les apparences qui l'accusent, 
j en suis encore â me demander ai elle est cou- 
pable, ai la lettre qu'elle adressait a Silvère ne 
disait pas la vérité, si elle   n'a   pas été victime 
enfin, et si nous n'avons pas eu tort de la faire 
arrêter, sans l'avoir d'abord interrogée. 

— C'est vous qui la défendez.1 monsieur t 
— C'est que plus j'y pense, et moins je com- 

prends . 
— Si elle était innocente, le j uge d'instruction 

ne l'aurait-il pas déjà remise en.liberte.au lieu 
de me citer pour cette après-midi ? 

— C'est ce que j'ai dit S l'abbé Huberti ; 11 
persiste néanmoins à plaider sa cause ; il pré- 
tend qu'elle n'a rien a se reprocher.   ■ 

— Pauvre saint homme ! elle a bien pu lui 
faire croire ce qu'elle a voulu. Eh bien t moi. 
monsieur, j'affirme... 
.— Tais-toi, Girard, s'écria M. Moncaraaud ; 

après ce qui s'est passé entre Mme Hautement 
et toi, il t'est interdit de l'accuser, et je suis 
bien aise de te le rappeler, puisque tu ej mandé 
au palais. Est-ce que je ne connais pas la haine 
que tu as conçue contre elle ? 

— Sur quelle herbea-t-il marché ce matin ? 
se demanda le teneur de livres qui ne compre- 
nait plus et qui jugea prudent de se taire,après 
avoir affirmé toutefois qu'il n'avait aucune haine 
dans le cœur. 

M Moncaraaud leva ses épaules; puis, repre 
nant brusquement l'entretien : 

dacieuse, plus envanissante et l'on est mal f tous y 
habillée si l'on en porte peu ou point. Dans | beeker 
les maisons de lingerie, c'est une vraie jou 
ta* c'est à qui lancera dans le commerce le 
modela le pins commode, le plus coquet et 
le plus léger en même temps. Il faut pou 
voir s'asseoir, pouvoir marcher aisément 
sans avoir les talons ou la jambe battus 
par cet appareil baleiné. IL mut pouvoir 
emporter une tournure dans sa malle et la 
faire approprier aisément. Enfin, il faut 
que la tournure soit parfaite. 

Le meilleur système, à notre avis, c'est 
celui du modèle en étoffe de laine ou de 
soie, et même de coton, garni de ressorts 
et fixé solidement sûr le devant da la jupe 
que nous avons vu dans l'une de nos gran- 
des maisons. Il se divise en deux parties, 
selon qu'on veut sa tournure longue ou 
courte. Pour les toilettes habillées, on fait 
cette tournure en satin noir ou de couleur 
et de teinte claire pour les robe* de bal. La 
garniture peut être aussi riche que l'on 
veut : dentelle ou broderie. 

Une mode uue nous tenons, comme tant 
d'autres, d'Angleterre, est en train de s'ac- 
climater chez nous : c'est la pèlerine de cha- 
noine, Si chère aux Anglaises, qu'elles por- 
tent généralement en fourrure  de castor 
ou de sibérienne. Nos Parisiennes, plus co- 
quettes, ont redouté l'effet de ces longs poils 
et la. raideur de la peau ; elles ont préféré 
employer de la belle peluche ou delà four- 
rure de | loutre,  si ' souple et si moelleuse. 

Grâce à cette pèlerine, elle conserve tou- 
te la délicatesse de son allure ; elle n'est 
plus ensevelie sous un grand vêtement, qui 
cache l'harmonie de sa toilette et toute la 
savante combinaison des draperies   de sa 
jupe. Mais elle va, alerte  et vive, plus mi- 
gnonne et plus élégante, n'ayant pour tout 
abri contre le froid — abri suflisant toute- 
fois— qu'u De pèlerine enserrant strictement 
les épaules et le haut du bras et descendant 
jusqu'à la taille. C'est facile à mettre et à 
ôter, et c'est très-gracieux. 

A côté de ce. vêtement minusccule, le 
triomphe est ai x belles redingotes en ve- 
lours Cellini, aux larges fleurs de velours 
sur fond de sat'.n ou  d'ottoman, doublées 

raison 
Sle- 

touthas. 
Patrto, écouterons : c'**t ta « , 
OU nous parloiM tout haut, nous ui j 
Nous, les ntmmmmaOu reste d«l*an. 
Ici tsujours soumis, intraesi^eaau là-ti 
Non* qui, lMysu fixés sur les r        ■ 
Ajournons dans nos cœurs la m* 
Et. spectateurs navres des luttes byz__   .. ... 
OonuaiOAs, en Secret, sur tout te temps perdu j 

Eh outre des petits objets suspendus au sapia 
de Noè'I, une énorme quantité de vétemssrts et 
de jouets entassa*' suc le devant de la scène ont 
été distribués aux enfants par les salas des 
damea patronnasses. Quatre des enfants ont dé- 
filé desaut: «e gigantesque comptoir, et les ob- 
jets qu'ils ont reçus représent 
de 50,000 frases. Les boursiers que l'a 
entretient et les collèges du département de la 
iielne ont participé à une large distribution de 
livrets. 

Une section en armes de la Société de gym- 
nastique alsacienne-lorraine faisait le service 
d'ordre. 

DERNIERES DEPÊCKLS 
(Service    télégraphique \ <jim tienlie*r) 

"Lm Conseil   de» ministres 
Paris, 26 décembre. 

Le conseil des ministres s'est réuni  dans  la 
matinée. M. Duclerc était absent. 

M.GréVy a signé dans la matinée: des noml 
nations de généraux de division. 

L'élection du   V* arrondissement 
Paris, 27 décembre. 

Les électeurs de la 1» circonscription   «a v« 
arrondissement de Paris, sont convoqués pour 
le 21 janvier, a l'effet d'élire un député.en rem- 
placement de M. Louis Blanc 

Le nouveau Président de la Colombie 
Paris, 26 décembre. 

Le vice-président de la Colombie a été chargé 
des fonctions de prééident. 

— Sais-tû que le mari de Mme Hautemont a | ^e peluche ou «le soie ancienne. Puis, aux 
été arrêté? demanda-t-il. riches visites   ou aux   capes  Main tenon 

taillées dans un châle de l'Inde. 
Rien n'est plu» aristocratique et pluabeau4-l 

— Arrêté l iui, pourquoi ? 
T-  Il   paraît  qu'il   était 

femme. 
— Allons   donc !  Pas   plus 

moi t 

le complice de 

complice 

sa 

que 

— Cependant, Mme Hautemont n'a pas cessé 
de protester de son innocence; c'est même a la 
suite de ses protestations que le juge a lancé un 
mandat d'amener contre le mari. 

— Elle aura beau protester.elle ne convaincra 
personne. Ce qui reste vrai, c'est qu'elle a vêlé 
et tenté ensuite d'amasser l'orage sur la tête de 
Pothin Hautemont pour le détourner de la 
sienne Mais elle n'y réussira pas, â moins que 
ce juge ne soit un niais. 

— Et tn oses dire que tu ne détestes pas cette 
pauvre femme I objecta M. Moncarnaud ; tiens, 
retourne à tes écritures, je n'ai pas envie 
de me mettre en colère. 

Girard murmura quelques paroles incompré- 
hensibles et allait obéir, quand M. Moncarnaud 
ajouta : 

— Ecoute encore ; grâce à ma discrétion, 
grâce à la tienne aussi, je le reconnais, sans 
t'en savoir aucun gré.puisque je te l'ai imposée, 
j'ai pu cacher jusqu'ici cette vilaine attire a 
nos clients et même à nos employés. Tout Je 
moade croit que Mme Hautemont est malade, 
hors d'état de reprendre son travail, mais a la 
veille de revenir. Je tiens plus que jamais, en- 
tends-tu bien r à ce que jusqu'à nouvel ordre, 
son absence ne puisse pas être autrement Inter- 
prêtée, et je te rendrai responsable de tout pro- 
pos qui serait de uature a divulguer la vérite.Tu 
m'a compris ? Va, et tiens ta langue^ 

Girard s'éloigna silencieusement et reprit, le' 
cœur plein d'irritation, ses occupations quoti- 
diennes, se demandant en vain quelle circons- 
tance était venue modifier tout â coup tes dis 
positions de M. Moncarnaud. Mais, il avait beau 
cbercher.il ne trouvait pas, il dut bientôt dé- 
tourner sa pensée de ce qui le Dréoccnpatt. Le 
magasin offrait sa physionomie ordinaire d'ac- 
tivité, de travail, de va-et-vient ; les commis, 
dans le coup de feu, procédaient aux expédi- 
tions, jetaient du haut des étagères, >ur i=*s 
comptoirs, les piles de foulards pour les offrir 
au choix des acheteurs qui se Fuecé<laient, 
comme toujours, nombreux et emprises, et 
trop de sujets appelaient l'attention de Girard 
peur le laisser libre de rechercher la cause de 
la transformation opérée dans l'esprit du pa 
tron. 

Cette transformation n'avait d'autre cause que 
la visite faite à M. Moncarnaud par l'abbé llu 
berti. 

(A suivre.) 
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Depuis l'arrestation de Denise, M. Moncar- 
naud tenait aa place a la caisse. Contrairement 
S l'avis de Girard, qui l'engageait S charger l'un 
de ses employés de ce service, il n'avait vnU)u 
le confier a aucun d'eux. Lequel eût été digne 
de succéder S Mme Hautement? Lequel possé- 
dait au même degré qu'elle cette sûreté de 
coup d'œl, cette habileté a se tirer des embarras 
provoqués par la multiplicité des occupations, 
et snrtout cette ardeur au travail qui ne se 
lasspit jamais ! C'était une pauvre femme & qui 
la misère avait fait perdre la tête ; mais quelle 
Incomparable caissière t 

M.Moncarnaud ne l'avait donc pas remplacée. 
Il descendait A neuf heures chaque matin,s'ins 
tallait derrière le guichet, et dirigeait de la 
les opérations de sa maison, tout en payant et 
en eucaissant ainsi que Mme Hautemont le 
faisait naguère- 

— Vous vous doanez beaucoup de mal, mon- 
sieur, lui disait Girard, le lendemain du jour où 
avait eu lieu le dernier interrogatoire de Denise, 
et il serait plus sage S vous do désigner dèa S 
présent celui de nous qui doit succéder & Mme 
Hautemont. Votre place n'est pas lé, et puisque 
vous serez obligé d'y mettre quelqu'un qui pos- 
sède votre confiance, pourquoi tarder S le cher- 
cher 7 

M. Moncarnaud secouait la tête, goûtant peu 
ce conseil. 

— On dirait vraiment pensait Girard, qu'il 
conserva l'espoir de voir ici de, nouveau Mme 
Hautemont. Il ne manquerait pins que cela. 
Elle les a donc tous ensorcelés t 

Et tout haut U ajoutait : 
— Songez, monsieur, que ce surcroît de tra- 

vail et de préoccupation peut vous rendre 
malade. Si votre goutte allait vous reprendre. 

— Je ferais revenir Silvére, répondit M. Mon 
carnaud   D'ailleurs', «on  yayage leucue S sou 

Au-dessus de tous les bruits mondains qui 
devraient seuls nous occuper, il nous faut 
entendre la voix doniinaatede la politique, 
le bruit de discordes sans cesse renaissan- 
tes, les épées qui se croisent, les commen- 
taires et les racontars de toutes sortes dont 
Paris s'est occupé "ces jours derniers. 

La saison est si désagréable, le ciel si 
pleurnicheur, qu'on serait bien aise vrai 
ment de se consoler des tristesses du temps 
par de belles fêtes. Mais non ; à peine quel 
ques soirées sans grand éclat et la reprise 
Ues mardis du Théâtre-Français, où Ton 
a vu quelques belles toilettes. 

Les corsages de dentelles avec petit 
corselet décolleté sont de nouveau en fa- 
veur, et nous ne nous en plaignons 
pas. 

Nous avons vu une robe de faille refuge 
complètement voilée de dentelle de Floren- 
ce, d'un éclat sans égal. Le corsage de fail- 
le était décolleté très-bas, sans manche, de 
man'ère à laisser voir les épaules et les bras 
à travers la fine dentelle. Des rubans de 
velours rouge attachaient des bouquets de 
pavots rouges posés de tous côtés : sur la 
hanche gauche, à l'épaule, dans le pouf. 
C'était délicieusement joli. Un collier de 
chien, avec boucle de diamant autour du 
cou, et tour de taille en velours avec gros- 
se boucle de diamant. 

Cette même robe peut se faire en dentel- 
le noire sur fond de couleur ou fond noir. 
Le moment est venu de sortir toutes les 
belles dentelles de leurs sachets,parfumés, 
car on met des dentelles partout. On les 
étage en volans, on les enroule en écaarpe 
autour des jupes, on les dispose avec une 
habileté merveilleuse sur les corsagas 
qu'elles recouvrent complètement, lorsqu'el 
les sont trop belles pour être coupées, fin- 
fin, on se couvre de dentelle. Tantôt on 
leur laisse leur aspect mat, leur apparencr 
légère comme une fumée, le vaporeux in- 
définissable de leurs plis : c'est jeune el 
frais. D'autres fois, on les paillette de bel- 
les broderies de jais, qui les enrichissent 
aussi ; enfin, on y mêle les franges» et les 
macarons de chenilles aux tons veloutés ; 
c'est opulent et plus raffiné. 
" La « tournure » prend des proportions 
surprenantes. Les artistes s'en émeuvent 
et ils demandent,avec quelque raison, quel- 
le folie malséante a pousse les femmes à 
glorifier la difformité do la Vénus hottento- 
té que possède notre muséum et qui fait 
s'esclaffer tous les Visiteurs. 

Chaque jour la tournure devient glus au 

que «e tissu sans rival, dont les dessins, ha 
Missent combinés par nOs ouvrières' spé- 
ciales, qui sont des artistes dans leur gen- 
re, donnent l'illusion d'un vêtement 
tout exprès pour la personne  qui le 
et ajoutent ainsi à  son caractère d'élé- 
gance. 

Le vêtement de l'avenir, c'est la douillet- 
te Moldave, dont nous avons déjà parlé, et 
dont le succès va croissant.C'est une très- 
grande nouveauté qui fera fureur dans 
quelques mois. 

Les chapeaux les plus élégants sont la 
capote en peau de Suède et la petite capote 
Bébé. Celle-ci se fait de toutes les façons, 
en velours uni ou ciselé, en ottoman, en 
faille, en dentelle, brodée de plissés de 
dentelle et garnie de bien des manières .• 
avec des rubans Tom-Pouee en moire tom- 
bant éplorés de tous côtés ; ou bien en ru- 
ban déchiqueté « crête de coq ; » ou bien 
encore avec des fleurs ou des cocardes de 
dentelle. Le suprême bon temps, l'ultra- 
élégance, c'est de faire ce petit chapeau en 
mousseline de soie crème, avec bord en 
peluche ou en faille défilée, garni d'une 
aigrette de plumes or, crème ou fraise. 

Il n'est bruit dans tous les mondes que 
des toilettes de Sarah Bernliardt daos la 
nouvelle pièce du Vaudeville. Nous eu 
donnerons les croquis la semaine prochai- 
ne. Aujourd'hui, cont?ntons-nous d'une 
description succinte. (J'est d'abord une toi- 
lette de ba! d'une richesse et d'un styleado- 
rables, genre Dnche>se de Berry, " en sa 
tin pélican, d'un rose inénarrable, garnie 
d'un lambrequin de perles nacrées. Longue 
tiaîae doublée de vc ours « rose du roi. » 
Taille courte, décolletée, avec draperie de 
perles. Gomme sortie de bai, une grande 
douillet'e do satin blanc rayée de bande de 
zibeline, une pelisse de Nuboh. 

Puis, une robe « éclipse do lune,   »   d'un 
bleu électrique aux tons élranges, couverte 
de lunes éclipsées, dont on n'aperçoit qu'un 
croissant bleu pale sous une   grande lune 
d'un troisième bleu plus foncé, une vérita 
ble éclipse,enuu mot bleu.Tablier de satin- 
pâle seintiliant! de perles bleues et acier. 
Longue traîne unie. Draperie de satin bro- 
dé, chiffonnée autour des hanches et totn 
bant en ceinture    Aimé», sur le devant de 
la j upe. 

Enlin,une robe d"intérieur,une robe Per- 
sane en brocard ancien fond crèm**, avec 
larges bouquets de roses thé attachées 
par un ruban, bleu. Cette rose est-ouverte 
sur:, un jupon de dentelle et de mousseline 
de soie. Manches Moyen-Age, faites d'un 
bouffent de mousseline resserré entre deux 
parties collantes en brocard. Sur cette rô- 
le, en jette une sorte de peignoir eq mous- 
seline, d'un* forme indéfinissable, un nua- 
ge, un rêve. 

On raconte que Fédora n'a pas voulu 
mourir, au dernier acte, dans une robe 
triste. 'Elle a désiré, au contraire, une robe 
élégante, pleine de fraîcheur et de poé 
sie. 

Londres, ae décembre. 
Hier, une rixe a ea lieu S Kentorbery.entre un 

régiment irlandais et -an régtmant «weiniT: a y 

Une antre rixe a 
soldats et bourgeois. 

eu lieu à Lemerick, entre 
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^ L5 F^R BR
AVATS (gouttes concentrées 

de (er Bravât?) est le meilleur de tous les 
toniques,et le reconstituant p«r excellence 
dans l'anémie, la chtorme, débilité 
sentent, faiUtes.se, pauvre lé du sang. 

Toute personne réellement soucieuse de 
sa santé, doit lire très attentivement In 
brocuare sur l'anémie.Dans cette brochur.- 
sont réunis les appréciations, tésaoigaa&es 
t attestations de célébrités médicales d* 

j,s.. -.ipérimor.téifi 
81, 

epai- 

et attestations de célébrités médicales d»* 
!;'*an

T
c,e el d'Europe, qui ont expérimenté lis 

MM BRAVAIS. Envoi franco, 1 ue Taitlwiiî. 
Ht, Paris. y,i07- 

CGQUELUCHE et    toux   nerveuse 
-     chez les enfants. 

Comme pectoral et caitnanLon peut don 
ner si ns crainte aux enfants  le «trou de 
liar«del»el«iixrenter,  car   il ne con- 
tient   ni opium   ni  sels d'opium, tels mue 
morphine ou codéine,dont les dangers sont 
signalés par lo corps médical 
">■'•!»  et la  Pâte de Aafe 
dans les pharmacies. 
e 

'S1 

entier. Le 
se vendent 

Lei>saestun des remèdes les ulr-s, re- 
cherchés. Los médecins ne peuvent îama-s 
se passer d'un remède si nécessaire et si 
précieux; nialheureuscment.un grand nom- 
bre de préparations ferrugineuses sont très 
peu «H«^-« dansl'osiomac; ta plus grande 

cet org: 
de hors «u ^, M Uc 1 ucuiiomie au p . -. f ,r<,. 
Oter. On a attendu longtemps un produit 
de fer parfaitement soluble dans l'eslomac 
al exclusion de tous les acides. Le FER 
BRAVAIS satisfait parfaitement l'attente de 
tous les médecins, en raison de  sa soluni- 
«ÎI'&AV* E5*fr et 1>ar suite de son ef- licacité. On peut dire ainsi qu'il a rem» i 
une lacune dans l'art de guérir «Si 

XX^lî^ C? tS1\ma[ «l^'rèe, passe dans 
organe et Unit par être   expulsée au 

iors sans que l'économie ait pu en pro- 

FAITS   DIVERS 
— L'ARBRE DE NOEI. DES ALSACIENS LORRAINS. 

— C'est au théâtre du Cnùtelet que les enfants 
d'Alsace Lorraine sont venus recevoir, cette 
année, leurs cadeaux de Noël. Cette fête est de- 
venue une solennité parisienne. Nos lecteurs la 
connaissent par les comptes-rendus très1" dé- 
taillés que meus en avons publié depuis qu'elle 
est fondée. Un arbte colossal, un véritable 
sapin envoyé de la Lorraine, est planté au 
milieu de la vaste salle du Cnàtelet, au milieu 
d'an décor 'des Vosges avec des effets de t. eige ; 
et sur le supin une profusion de menus jouets 
-t de petites bougies allumées : tel a été hier, 
comme d'habitude, le spectacle offert aux yeux 
des enfants et a ceux non moins émus des pa- 
rents- ' 

Quant aux oreilles, qui, de même que les 
yeux, ont toujours leur part dans la fête ; c'eat 
la musique de la garde républicaine, plastifia. 
«listes lyriques ou dramatique a de premier 
ardre, la Chorale alsacienne et l'Orphéon d'Al- 
sace Lorraine, qui ae sont charges de les char- 
mer et qui s'en sont bien acquittés. .,; 
, on a notamment applaudi : Dis moi qu*l est 
ton pay% t chant alsacien, paroles de Mat. Erck- 
maan-Chatrian, musique da M. Selleuick, chef 
le la musique de la garde repu b H eaine. 

Ainsi que chaque année, M. Siebecfcer a 'dit 
une pièce de vers de sa composition. Cette fois- 
ci il a choisi pour sujet « La tache noir* m fsur4-*> 
ia  carte sV FraaeeJ; inutile de dire où est ta 
tache aoire. Tous-les Français la connaissent 

■':.      à: 

boite. 
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LE VIN de G, SEGUIN 
ébrifuge, est très enicaceda&s 

lescences  Appauvrissement du, Saua  PerUs 
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